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L’Homélie sur la Nativité, de saint Grégoire Palamas, traduite par Jérôme Cler, constitue un document d’un grand
intérêt sur la spiritualité eucharistique à la basse époque byzantine. On est frappé, non seulement par le réalisme
eucharistique, traditionnel en Orient, mais par un christocentrisme plein d’une très tendre humanité, où Jésus
apparaît non seulement comme le frère, l’ami, l’époux, mais comme le père et la mère. Il y a là des accents
nouveaux par rapport aux expressions proprement patristiques. Un christocentrisme à la fois ultra-réaliste et
passionné n’est donc pas le monopole de la religion populaire latine.

Olivier Clément, dans ses Notes sur le Grand Canon de saint André de Crète, essaie de cerner, dans une langue
traditionnelle mais ouverte aux recherches de notre époque, le mystère de la métanoïa. Il montre comment le
Grand Canon, ni masochiste, ni moraliste, explore les abîmes de la séparation et de la désespérance humaines
pour y rencontrer le Dieu incarné et crucifié qui ne cesse de descendre dans notre enfer pour y faire jaillir sa
lumière. L’ascèse est donc d’abord confiance et humilité, fondée non sur une tension stoïcienne mais sur le grand
retournement évangélique.

Panos Lialiatsis (A la racine de la peur et du murmure) nous fait découvrir, à travers le dernier livre de P.V.
Paschos, une poésie profondément grecque, chrétienne et contemporaine où se réinvente, dans la continuité de
la tradition byzantine, la liturgie neuve, encore chuchotée, de nos angoisses et de nos hésitantes résurrections.
Il y a là une Grèce qui, pleinement intégrée à la plus haute culture européenne (précisons : non pas occidentale,
mais européenne : Lialiatsis mentionne Mallarmé, Claudel et Rimbaud), y apporte son témoignage spécifique,
celui d’une Orthodoxie incarnée.

Les chroniques (sauf celle de Jean Besse, qui pose le problème d’une Orthodoxie capable aussi d’être inclusive)
concernent d’une manière ou d’une autre, le mystère de l’homme et de la femme. Trois Parisiennes orthodoxes,
porte-parole de beaucoup d’autres, répondent à une enquête du Conseil Oecuménique sur «Hommes et femmes
dans l’Eglise» : on trouvera là les éléments d’une réflexion orthodoxe originale, d’ailleurs plurielle. Sur les pro-
blèmes posés sur la différence et la réciprocité de l’homme et de la femme, les Eglises orthodoxes ne pourront en
rester indéfiniment à l’argument d’une obéissance pieuse à la « tradition» (laquelle d’ailleurs? N’y a-t-il pas eu par
exemple des diaconnesses ordonnées jusqu’au 12ᵉ siècle ?). Il y a des pourquoi ? auxquels il faut savoir répondre,
par un approfondissement de la conception proprement orthodoxe de l’être humain. Une réponse admirable
s’ébauche d’ailleurs dans l’Orthodoxie russe la plus intelligente, donc la plus persécutée, chez les intellectuelles
qui trouvent dans la contemplation de la Mère de Dieu la source d’un féminisme différent.

La chronique Féminisme russe et Mère de Dieu étudie la naissance de ce mouvement qui a pris maintenant le
nom de «Marie». Sa principale instigatrice, Tatiana Goritcheva, a été chassée de son pays l’été dernier. Mais, dans
l’exil comme en Russie, lemouvement continue. Notons-le : seule, jusqu’à présent, dans lemonde chrétien, l’Eglise
orthodoxe a donné naissance à un mouvement féministe d’inspiration profondément spirituelle et mariale. On
devrait y penser, au Conseil Oecuménique et ailleurs, au lieu de s’en tenir aux déclarations de prélats qui, de peur
d’inquiéter l’Etat totalitaire, enfoncent l’Eglise dans un traditionalisme qui n’a rien à dire sur les vrais problèmes
de l’époque. C’est plutôt chez Tatiana Goritcheva et ses compagnes de service qu’il faut chercher la Tradition,
celle qui n’étouffe pas l’Esprit mais le libère.
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